
LE SAMEDI

Il fermia sa porte à la Inir'I' et <léeroclia
vaillamnmient life demi-douzaine Ilo bid<es,
parmi lesqjuel les il choi.sit le', deux ii -

lettres, Il pr-it soin dle les nettoyer et tic les
remîettre cii état.

-Celle-ci étatit au père Meiidoz-3, penwa-t-
il en secouant un sot scruplule qui tiui venait
mais Rainire nie lat reeîniî;îî ta pas.

])eux selles fient aLJoutées aux bîrides et
cirées à nleul. C'était plaisir de voir' I hbît-
zon, l'honnête et labo<r'eux garçon, rcoudrei-
leurs Coussins éventrés.

Aussitôt que les selles et les br'ides [urent
et) état, il chercha fine Calsaqule. Ici le chioix

iiiiîtîat. A part quelques hiaillotns app1ar'-
tenant aux laboureurs (lu voiszinage, I obit-
zoII n a,*Vait cii dépô)t (Ille ce jutu drs<e
bîuffle (Iue nious avonîs vu depuis sur le cls
<le Runire.

Il appartemlit à uin v'aillant lîîîalgî) dlu
pas qui le riiî.sitit raecoit mîoder pour lat

tntèîefois.
Bobazon le uit au graindIju ~î iei

jîuger (les rau'a-es dlont le teIt ps et l'usage
avatient Conmblé ce vétéal<1' êetîîent. Il le
trouva luisant, lutité, tr-ollé, rapiécé, déftormué,
n'ayant pltus fi.gure présentall<. UJn instant
il recula <levant l'idlée deoYu'ir uin pareil uni-
foi-Ille à soli voisin Ibtinire. Ma[zi.s; nécessite
fait loi, liob;tzoît n'avait q1ue ce miorceau (le
cuir, il se mit Couri et lent à' lit besogne.

Il avait dui talent et. (le la lbonne volonté.
En outre, par' loi-tun', ll;nii re (tait îmoins

gras qule Ilti<llgo. oll<> tailla, B1obaizon
rogna. l3obnzou gratta. Vers le ilieu du
jour, sa be<icétait achievée.

Il se. trouivait en possessionî dufne Casaque
écourtée (lui avait bien euencore q1uelque tour--
nlure <le noble accoutretment. Il la plia Pro-
pretliit et la mîit avec les deux selles.

C'était leure deu lat sieste. l}obazon quitta
sa tiimsre après l'avoir solidetment close. Il
portait Soni p:o1ltt't sur soitî dos. 'lont <dot-
Illait dlains la Colpi)e l's oiseaux silr la
branchle, les poissofu dsans les glaïe uls ; Bo-
nlafz rorillait aupèsu< soit tt'aîiail étendult.

lBoinai.ont1 t e IV.-;tbords (le la Maboti,
justju'i'à 1une î<eî pralirie oùt les chlevauix lu
villatge <le M otite- l <'inioso étaient cil pâtt-
rage. l'es bergers doriaiett les le'u
v'atréts <dans 1llei'be aimaient mîieux sonti-

lioba7,on latissat reposer les lîcr'ei's. Il
élveilla bien <doucemient <doutx Chevaux, nit
bidet et un boit gros léotiais <le Cinq ails. Il
leur passa lu licou et lat bidîe, et îes etittiefla
der'rièrec les saules. Là, il enioui'clia le bidlet
pour passeýr lat rivièr'e à gueé.

Quel bîesoi n dês'.uîrIIais 'aIi'àPlacci tia ?
il avait l'alalu ' le M Iend oze,

Meuiloze, ein effet, le vit lbientôt ar'river'.
-ije été lonigtemîps ? dtailt-lgaie-

utment,
Meiîdoze vou lut savoir pourq'oi B iloba'zon

aieti aiit <ciux Chevaux au litu d'uin. Voici
ce (pIle l3obazon lui î'éponîlit:

-Signeui', sans q<'o Colin prieJe Ille
suis Pis~ pouir vous dl'oune sinicère affectioin

-Fép)I'<uvcr;ais fine j<eînte ýsîngliî-i'c à vi vre
dans titi pays oui votî: lie ser'iez, p1ius,

Il vou>ts faut titi valet: qu'stc <t'un gen-
t ilîtoitîttie sanis valet ? Kil reventant <le l>la-
Centin, où j'ai achleté les deux ltelenrs
har'nais et le becau Cas 1 uînlll <le Cuir corou'ltail
(Ille vous alIlez voitr, J'ai eletià to ut cela.
Je vous suîivrati, filon boni mîitr'e, pour11 lat
noîturitur'e seuleuîî'nlt. Que<lq1ue joli', st vouts
<levellez iticlie,.i pes <(lise o<,t i( ue j o 'rcolii
penser'ez mes se'rvie's î léýsin' iitéie ss é s,

M<'ntloxe n'avait p<as b<eauicoup <le t'i 1

donnuler' à lat <isCI.s,ýionI. 'idlée dlav'oir titi
valet nt'était ptas silis Io't;tt'' Il eiiil<<55a
lat déèpouille <le, llti<lalg< 'à laquelle ia r'ichîe
taille rendit une sorte (le tournure -il enI-

fourchia le léonais, et dit adieu à\ la gentil-
lioinimièt'c, après avoir mis une branche dle
mtyrte à soni feutre, pour remplacer la plume
trop fanée.

liobazon, mtonté sur' le bidet, se mit à sax
stuite. Il pensait à part' lui:

-J'ai mnes terres dans ia pochîe. Mon pot
e,-st cil sûreté, quand même on brûlerait ima
mtaison. Les bonnes gens à qlui j'ai achecté le
.justaucor'ps, la bride, le licou et les bêtLes nie
v'icndt'ont pas fie clieî'cher jtusqu'à Séville,
et.je vais voir (lu pays!

C'tiComme on le voit, un esprit jtuste.
etmioîîem dans ses déductions.

J' eseoi'te <le la (duchesse dle Medinà-Celi,
miandée a Séville par ordlre royal, av'ait (le
avance. Les deux montures achetées par'

I3obazon nie mtar'chaient pils Comme le vent.
Y<s detux v'oyageurs nie rejoignirent le cor'-
tège q1u'à Llerena, et nous savons Comme ils
fraînchir'ent, (le nuit, la porte (lu Soleil.

C'était làf toute 1liistiie (le i-.otre bon
Rainirte. Il ne lui était ar'rivé rien (le plus,
ien (le mitons. Nous aur'ions voulu offrir' aut
lecteur' une biographie pluîs aventureuse,
i,,ais C'eût été démentir la physionomie
calme, résolue et à la fois naïve (le ce br'ave
enfant, qlui a1Vait fait dlessein de délivrer
tout seul le (lue (le Medina-Ceii, et qtîi don-
itaxit îles ki;,ons aut neveu d'Olivarès bien plus
lestemtent qu'il n'eût parlé làt-bais, sur les
b<ords (le lat Mal<on, à Bonifaz le philosophe.

Les ciî'inss'étaient levés en tumulte
pour écotuter lat ver'te apostr'ophe adressée
,LU c()Iltte <le Valonias. D)eux seulement res-
taienit assis : le comite lui-même, qui se re-
tounîait à dlemi avec un soturir-e étonné aux
lèvres, et <loiti Tncent dte Monca(le y Avalos,
maru'tis <le Pescaire.

Doit Naiciso, toujours tr'op plein (le zèle,
touchla le premier- son épée. Palomias le Cal-
nia (lu i t . S'es lèvres avaient gat'dé leur-
sourimre.

L'<'il de Pescaire Couvirait le jeune éti'an-
g'.Il était calimie et froid au milieu de l'a-

-Uin n'ave garçon, dlit-il entre haut et
bas; et bîieni platité

Puis il but tîne guge à soni verre, resté
plein jusqu alors. Ci

-Se-igneur's, lit le comte <le Paloinas, qlue
î'oîs ci seble Cejeune ,âillar'd vaut-il lat

peinle que nous fassions sur lui l'épr'euve dle
lat i'ipostL± (le pied ferme ?

Lat pltupart haussèrent les épaules. l)on
Nîtrcisîî lit:

-Sait-on seulenient s'il est gentilhtomme ?
-Je v'ous réponids, nmoi, prononça lente-

ment Nloneade, qlue celui-ci est gentilhomme.
-Es'tu genîtilhîomne, mon féal ? demanda

le comtte <le Palominiv, tQîtîjotîis souriant.
CJe disant, il sc U L-ourna tout à fait. Son

regar-d Croisa celui <le Raîttire.
-Vive Dieu! S'écria-t-il, la figur-e vaut

Mieux que lhabit! Si nous avions le temps,
je le remplumerais dle pied en cap pour faire
huonneurt à lat botte <le iuiaitî-e H-er-rera.

-Je îm'appelle Mendoze, répliqua Ramnire
sans ien perdre<- (le sa simuplicité; filon père
était soldlat, mes frè-res <les labour-eur-s, et ma
mîèr'e unie pieuse femmne:; je suis encore plus
pressé qlue vous.

Ce non dle Meniloze passa (le bouche en
bouchle. Pei'sonne n' ,ignore qu'il appartient
à l'une des r'aces les p~lus illustres de l'Es-
paýgne !

-1l v al tanît <le MLen<lozc ! lit cependatt
dit Niciso.

-lais-toi, Sanclio, nous nie rions plus, o-
<bulltt le Commîte <le Pidalms.

-- M ouICade, ajot. t-t-il, criseai-tii l'épée
Conître ce grar-<on-là ?

Mloncade, qui n'avait pas cessé <le considé-
r'er Rainire avec une attention soutenue, se
leva et dit :

-Mon cousin, je ferai mieux. Ce garçon-
là, comme vous <lites, nme plait, et s'il v'eut
bien acceptet- fion épée, je lui ser'virai <le
second.
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LA CO<UR DES CASTROi(

Il y eut un long mur-mure parmi les cour-
tisans, et Palomniis lu i-îîîênie.jeta sur Moneade
un r-egard d'étonnemnen t profondl.

Mendoze r'ougit et souileva son chiapeau
pour saluer cet amki inconnu que soi étoile
lui envoyait.

Mloncade Itti tendit la main franchement.
Ce n'était pas montrer peu de Courage en
pateille Compagnie.

Pendlant que Mendoze lui rendait soni
étreinte avec Chmaleur', Monca<le se tout-na
ver's le jeune Cotîtte:

-Don Juan, (lit-il, veux-tu un conseil ?
-Non, r'épartit celui-ci en riant, à quoi

bon les conseils dl'tn fou ? Tu vienîs de nous
donner dles preuves (le folie noire.

-- T1u l'auras donc malgré toi, mion Conseil,
r-eprit gravement le mlaVC-quis <le Pescaire;
gai-de ta riposte (le piedl feri'ie pour une
autre occasion.

-De par Dieu! s'écria. le comnte <le Palo-
nias lui se lev'a dl'un coup, j'aimec encore
mieux les leçons dlt jeune r'ustaudl, fils de
soldat, frère de paysan et bachielier dle Sala-
manque pir--ilessus le miaîclié, que tes inso-
lents avis, mlai-quis. Dégainlez, s'il1 vous pat
scil(lneur Mendoze, je v'ais vous faire l'lion-
neur de &roiseî' le fer avec vous.

Meniloze nie se fit pas~ prier-. Sa longue et
forte ]lme, quÀI avait fout-bie avant <le par-
tir-, sortit étincelante (le soni fourreau. L'épée
de Paloias était suî' un siègie il ses côtés. Il
lat prit, <légaina sans touîcheri le fourreau,

q'ljeta galammuent <erèelui, par-dessus
sa tête, et ils totubérent en garde tous les
deuix.c

-Par ilion saint patron, (lit Gabaclio sur
le perron de l'église, voilà notr-e jeunte pro-
vinicial qui va Coli per en dleux ce [ [aro ! N'i-
rons-nous lpoint î-egai'dlur cela (je plus près?

Maravedi et -ses Camarades avaient déjaà
prtis les dlevants. Ils avaient grimpé, pouir
mieux voit', jusqu'aux niches (les saints (lui
or-naient le portail. Le clocher sonnait à
toute volée le second appel pour la grand'
tmiesse.

Les Courtisans avaient <'abord essayé de
s'inter-poser, tuais Paboinas avait <lit: Je le
veux ! Ils faisaitnrt cercle pour empêcher (lu
moins que lat police rie vint se mtêler <le lat
partie.

M1oncade était debout auprès <le soli nlou-
vol ami, Il garaîli t un gr'and 'sér-ieux. Il
avait à la main son épée, ntîe. Personne jtîs-
qu'à ce mîontîent nie s'était présenté pour lui
tenir tête.

A la Première Passe, le coliltu de Palomas
fut obligé de se rejeter en arrière pour éviter
un coup dlroit porté à fond. par- Mendloze. il
voulut Chasser le foi- et s'élancer à bras rac-
cour-ci sur son adlversair-e, selon la mîodle dl'a-
lors, mais Mendoze l'ar'rêta par' ce Coup que
îes Espagynols appellent haver la rcja (faire
la barre), et lui consiste àl peser sur le formt
<le l'épée pour- elotîi'r sa pointe eii ter-re,

Ce coup) fameux coiimiença;it presq1ue tou-
jours les r'encontr-es <le, nuit, C'était unt teimps
d'arirêt pendant lequel les deoux adversaires
avaient cou tumne <le décliner- poltpeuseimient
leurs nomns et titres, Commîne les héros dle lat
tragédlie antique.

.Les noulis une fois proclaméis et les titres
mnis en regard l'unti (le l'autr-e, on commiençait
parfois à se pr-ovoquer ntutuellelnent cil <les
tirades hornéî'iques. Entre tous les peuples
dlu mnonde, les Espagniols- sont verb eux et
solennels. I


